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elle, l. payre ivarg'etiiie, le reC.Gs-
pard cl il dira: " Teois-t, ia fi Lj ai..e e

'bon prophète et nieux, avise que toi.
Toii amoureux a1 fatde sa mére. et..de

i rre îes',e.nuts. Si je avais
cou at, i t urait.,pr uro in t oli sor.t !

.. ecur' tu J.eùun..homme; battait à
rom pre sa orie,e larmies ,cou

lâient liIfrerent sur ses'nstW Iime.
- Assez, na. mère, s 'cria-tal ;v oUs

'èaritie p rma faute, par mo org
par monab~andon ! Ah,!,ae iavais .paLs
-onge a cela. Vous n'avez vaiicu. Je
ni, pasi1 roit devousentraer dans

.ma chute. Ftz que avez nourri
enitn d otvous, nourrir à n.s ur.fii,. Je

rai pour ous.,7 Jevous
vous voudrez. I 1, i

ran net a un cri.doe jpi2e,,et
le saisit par lamain:

- Mon bon fils i! oi îitpaimes.ta
ire. V clon e! viens

Au même ,instant elle .entendit la
trolien®d e tly.le.comrp

'îune nireei' tril.ls .eten arpggs,
'stidentsj Elle evintpâi e o.e
neige ,ets'arreta., ,

-gi i'anea vus,m mère.?.,dern anda
Fritz ss.rprls ; fågt .a nous eoiilre
et'nous accompagner,<.

Majheur.!.repéta la vuve, d'une
voix éteratéglesigna e stsle

-- tisso.dts !, répéta a te
A: !,.gous Je. yoyez,,Dieu , estcontre,

nous;.il., neveut .pas.servir vo projets.
.es6ld ~ .tou l'heureje lesa'tten-

Ws avec llme maitenant e
vudrais? îflus vouslaissera la derci es

4ndiffér nts., Je uis deffedre, ma
m e; jou&at i.l:amerement; rnai tuer

es homnies qui ne nont fait aucun
mal ei ui rempissent leur devoir'!.:

Ps de sanggpas de ,sang, Fritz!
interrompi.t-ele e ,N te ss e pas,
mais cacie-toi. Tout n'est pasn perdu .

e jeune homme. haussa les épaules.
. ,Me .. cachfer ?;.ou donc, quand Je
von rpis,.,.e suispris lOi n.come dans
une souricière 1 i ,

la..tyro ienne de Christly égrenîait
fo.ujotrs; ses mlancol iques arigées- La

Mdranne lé 'tait une femme de lécision
pr.ompt.e, et, cez elle Paction1'suivai 
.de près¡ljidee

HI ons nous, di el e e in
uits.targqtie tu1as coini neicé à combler
la semai.e derri relieut te servir de

rfug.nous yuvons jetédes tasde
ir iagesde feuilles et d.herbes sèches'

qui >sfi îronti bien a t couvrir.
Fritz hesita:

lIe cacher comme unvoleur qu
.poursutu pjustice.!, Misère ! En sus sj

In'y las e temps à perdre,,
viens...,.~~, ~ co u e

Elle, Pentraînadars. Penclos
tendit ]r re laabane, le fit des-
cei dre .ou p~ totsauter dansleputs
moiti combl éi.au risque de I blesser;,
etjeia préiepitamment sur lui des amas

de b'ra Uc hes et un i pue., defeuil.les
sous ie, mant.eiauiesque lldefjeune

o ear Assi àrarut com)éfment.
' t .cecftYpuje. comme Iéeclairi

.instant- méme.oùfrj.t se couit
s e. lit,. peuioell.ux, e s.ergent

MIVhias,ernero parual'extrémnté du
chemin 'ert, escorté--de deuxgrecrues 5
qui, portaient.*enucorejle costumre¿villa-
geoxs .. qui .aiâentpqur armie qies
des bttns ; maisce.braves gens étaient

aplpns.par deux sldaes dont le, mous
quetreposatisurnliepau...,;

ÖChristly les précédait n gambadant,
sansgque, les> l'séesjinterininables,.de sa
tyroiennelcessassent, de_ frapperles
oreilles de sa mère. :Atmoment,où la
petite troupeý déboucha devant ]acaba

ne, laàMarannelé en gardait le seuils'
mais, d'un air doXîxetriant:,;-

.QuIetvoulez-vous.de;m oi,; emong
s eurlesergen tdemanda-t-elle la voix

1VhiasJlaegarda sournoisementj.et
sans épondgre algesine m

eps ,ditietiraaChristly parp
i'oreille, vous avezun;gentil garçon
bonnemére.Cest li ,quîinous a. servi
de gtyilç.;; - ., omv ..

.' d ?épéta, laMarannelé;.
pourgjenýi.r i.i, et pourquoi venez-vous
dans,cette p»vre.misone iy

-. n Di.eu! dit le sergent:avecr m-.
souciance, nous avonsiditaun petit.que;
nous cherphions sou gran.frèreritz:

ýAlâ- L.ous fherchei :son: :grand.
frè, 1  svfl gad

p" iaai nidarl.er. Alorsn'serp.eti.t..
no syaépodunuenouss;trouveriòns*-fu


